
148 Rage .
§ . aoi . Il n ’eft plus néceffaire aujourd ’hui de

montrer l ’horreur , la barbarie & le crime de

cette méthode qui étouffbit , il n ’y a pas fi long¬
temps , les malades entre des couverture ' S ou .des
matelas ; elle elî prohibée dans plufieurs pays , &
fans doute elle ferait punie ; au moins elle devrait
l ’étre dans ceux même où elle ne l ' eft pas encore .

Une autre barbarie dont il faut cfpérer aulfi

qu ’on ne verra plus d ’exemple , c ’eft l ’abandon
de ces miférables , fans aucun fecours ; abandon

odieux , lors même qu ’on n ’avoit pas d ’efpérance
de les fruver , & qui feroit criminel aujourd ’hui

qu ’on peut leur donner des fccours efficaces . Je le
réitéré , les malades n ’ont très - fouvent aucune

envie de mordre ; lors même qu ’ils y font por¬
tés , ils craignent de le faire , & avertiffent qu ’on
s ’éloigne d ’eux ; ainfi il n ’y a aucun danger à
courir , ou lorfqu ' il y en a , il eft très - aifé de le
prévenir par quelques précautions .
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CHAPITRE XIII .

Delà Petite - Vérole .

$ . 2 .02 . T A petite - vérole eft la plus géne ' rafeJLj de toutes les maladies , puiiquc de
cent perfonnes il n ’y en a que quatre ou cinq
qui en foient exemptes ; il eft vrai que fi elle
attaque tout le monde , elle n ’attaque qu ’une fois *
& que quand on l ' a eue on eft à l ’abri pour tou¬

jours . ( i ) C ’eft en même - temps une des plus .

( i ) On a rbfeivé quftqucfbis , ( & l ’oBfervation eft telle
qu ’on ne peut en douter ) que la petite - vérole la mieux
carattérifée a attaqué deux fois la même perfonne 3 mais
€c$. cas font fi rares qu ’on peut dite en général , quand ; on
Fa eue , qu ’on ne l ’aura plus *.
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jnetirtrieres ; & fi elle ell fouvcnt très - douce , elle
ell d ’autres fois prefque autli ravageante que la

pelle . ( 1 ) 11 ell démontré qu ’en combinant les
ravages des épidémies mauvaifes & des bénignes ,
cette maladie tue la feptieme partie de ceux

qu ’elle attaque . ( 2 )
($. 203 . On a ordinairement la petite - vérole

dans l ’enfance ; il elt rare qu ’elle n ’attaque qu ’une
perfonne dans un endroit ; le plus fouvent elle
elt épidémique , & faifit une grande partie de
ceux qui ne l ’ont pas eue . Elle celle ordinaire¬
ment au bout de quelques femaines ou de quel¬
ques mois , & ne reparoît dans le même endroit
qu ’au bout de quatre , cinq ou iixans .

($. 204 . Le mal s ’annonce fouvent trois ou qua¬

tre jours avant que la fièvre paroilfe , par un lé¬
ger abattement , moins de vivacité , moins de
gaieté , une grande facilité à fuer , moins d ’ap¬
pétit , le vifage un peu changé , les yeux battus .
Cependant chez les enfants d ’un tempérament
lent & phlegmatique , j ’ai vu qu ’une légère agi¬
tation dans le fang , avant que le frilîcn eût

paru , leur donnoit une vivacité , une gaieté tk
un coloris qu ’ils n ’avoient jamais eu .

Il furvient enfuite des alternatives de froid

& de chaud , & enfin un friflon bien marqué
qui dure une , deux , trois , quatre heures , 6 c
qui elt fuivi d ’une chaleur très - forte , accom¬
pagnée de maux de tête , de maux de reins , &
de vomilfements , ou au moins d ’envies de vomir .

( 1 ) Tout prouve une très - grande rcfTemblancc entre la
petite - vérole & la pefte .

( 1 ) Les calculs qu ’on a faits dans les pays héréditaires de
Plmpératrice - Reine de Hongrie , prouvent fûreinent qu ’iï *

-•n’eftpas vrai , dans ees Etats , que de fept malades de la
petite - vérole , il en meurt un . Les obfeivations multipliée ?
dans les Hôpitaux de Lyon , établifîent une proporvioa
kiç£ inférieure à ceil * de TiiTot »

O a
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Cet état Jure pendant quelques heures , au bout
defquelles la fievre diminue un peu par une fueur
qui efl quelquefois très - abondante ; alors le ma¬
lade fe trouve mieux , mais il relie cependant

accablé , engourdi , très - dégoûté , avec un mal
de tête & de reins , Si un penchant au .fotnmeil ;
Ce dernier l 'ymptome n ’elt commun que chçz les
enfants au - dcflous de fept ou huit ans .

Cette diminution dans la fievre n ’cft pas lon¬

gue , &C au bout de quelques heures , ordinai¬
rement fur le foir , elle reparoît avec tous fes
accidents , &c fe termine de la même façon .

Cet état dure trois ou quatre jours ; au bout

de ce temps , rarement plus tard , les premiers
boutons parodient parmi la fueur qui termine
le redoublement . J ’ai ordinairement , vu les pre¬

miers au vifage , enluite aux mains , à l ’avant -
bras , au col , au haut de la poitrine . Dès que
cette éruption efl commencée , fi la maladie doic
être bénigne , la fievre finit prelqu ’entiéremçnt ;
l ’on continue à tranfpirer , le nombre des bou¬
tons augmente , & il en vient au dos , aux flancs ,
au ventre , aux cuifies , aux jambes Sc aux pieds ;

quelquefois même il en poulie abondamment fous
la plante des . pieds , où , en grolfiflanr , ils occa -

fionnent fréquemment de très - grandes douleurs ,
à caufe deladuretéde la lu .r -peau dans cette partie .

Souvent le premier & le fécond jour de l ' érup¬
tion , ( je parle toujours de la maladie bénigne , )
il y a encore un très - leger mouvement de fievre
l ’ur le foir , vers la fin duquel il fort beaucoup
de boutons ; mais quand la fievre finit entière¬

ment après la première éruption , l ' on ne doit
attendre qu ’unepetite - vérole très - peu abondante ;
car iil ’éruption efiou doit être très -peu abondante ,
la fievre , comme je l ’ai dit , ne celfe pas tout - à -

fait , mais il en relie toujours üb peu , & elle re¬
double tous les foirs . .
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Les boutons naiffànrs font une très - petite tache
rouge , affez rdïenibl .intc à la morfure d ’une pu¬
ce , mais marquée au milieu d ’un petit point blanc ,
élevé , qui grollitpeu à peu , & la rougeur s ’é¬
tend autour . Ils deviennent plus blancs à mciure
qu ’ils grolliliènt , & ordinairement le fixieme

jour après leur l 'ortie , ils font à leur plus haut
point de grandeur , & remplis de pus . il y en a
qui font aulli gros qu ’un pois & meme plus ; mais
ce n ’ell pas le plus grand nombre . Dès ce mo¬
ment ils commencent à jaunir , fechent & tom¬

bent en écailles brunes dix ou onze jours après
leur fortie . Comme ils font venus en différents

temps , ils meurifîent , fechent & tombent iné¬

galement . Le vifèrge eft quelquefois net pendant
qu ’il y a encore des boutons qui ne font pas
mûrs aux jambes ; ceux de la plante des pieds
durent très - long - temps .

§ . 105 . La peau eft néccflairement tendue par
les boutons , & dès qu ’il y en a une certaine quan¬

tité , tous les intervalles iont rouges , luifànts ,
& la peau tres - enflée . Le vifa " e eft la première
partie qui enfle , parce que c ’en celle où les bou¬
tons font parvenus le plutôt à leur grofièur ; &
l ' enflure eft quelquefois fi confidérable qu ’il eft
inonftrueux , auffi - bien que le col , & que les ,
yeux font abfolument fermés . Le vi àge défen¬
de à mefure que le deffechemem fe fait , & alors
les mains enflent prodigieufement , enfuite les
jambes , parce que le gonflement eft la fuite du plus
haut degré de la grpllèur des boutons , &c que ce
degré a lieu fuceeiiivemcnt dans ces differentes
parties .

5 . 0.06 . Quand on a beaucoup de boutons , la

ficvre fe relevedans le temps de la l 'uppuration ,
r & celain ’qft point étonnant : un feul furoncle

■( clou en terme du pays ) donne la fievre ; com¬
ptent des centaines on des . milliers de ces petits
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abcès ne ta donneroient - ils pas ? Cette fievre efi
le période le plus dangereux delà maladie , qui
tombe entre le neuvième & le treizième jour ^
car plufieurs circonftances varient de deux ou trois
jours le temps de la maturité . Le malade , à cette
époque , a de la chaleur , de la foit , des dou¬
leurs , de la peine à trouver une attitude favo¬
rable . Si le mal eft confidérable , il ne dort point ;
il a des rêveries , de l ’opprellxon , de l ’afioupitle -

rccnt ; & quand il meurt , il meurt fuffoqué ou
léthargique , fouvent tous les deux à la fois .

Le pouls dans cette fievre de fuppuration eft
quelquefois d ’une vîteffe étonnante , & l ’enflure
des poignets fait qu ’il paroît dans quelques fujets
très - petit . Le temps du plus grand danger , c ’eft
quand le vifage , la tête , le col font extrêmement

enflés . Dès que ces parties commencent à défen -
fler , que les croûte s du vifage commencent à fé -
eher , 8c que la peau le flétrit , le pouls devient
un peu moins fréquent , & le danger diminue .
Quand il n ’ y a que très - peu de boutons , cette
fécondé fievre eft fi légère qu ’il faut être atten¬
tif pour l ’appercevoir , & elle n ’eft pas dangereufe .

§ . iqj . Outre tous ces fymptomes , il y en a
quelques autres qui demandent aufii beaucoup

d ’attention . L ’un c ’eft : le mal de gorge , dont
plufieurs malades font atteints dès que la fievre
eft un peu forte . Il dure deux ou trois jours ,
gêne quand on veut avaler , & même quand la
maladie eft extrêmement grave , il en empêche
abfolument . On Lattribue ordinairement aux bou¬

tons qui pouflent dans la gorge ; mais c ’eft une
erreur , & ces boutons font prefque toujours une
chimère . Il naît , le plus fouvent , avant le temps

de l ’éruption ; fi le mal eft léger , il finit quand
elle eftfaite ; & quand il reparort dans le courant
de la maladie , il eft toujours proportionné au de¬
gré de la fievre ; ainfi il ne dépend point des
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boutons , mais de l ' inflammation ; 5 c s’ il efl C s

duree , il efl prcfque toujours fuivi du fécond

fymptomc , qui efl la falivation , c ’eft -à - dire ,
le crachement d ’une grande quantité de falive .

Elle a rarement lieu quand la maladie efl très -
légere , ou le malade très - jeune ; elle manque
rarement quand la maladie efl confidérable , &C
que le malade a plus de fept ou huit ans ; elle
efl prodigieufe quand la petite -vérole efl très -
abondante & le malade adulte . Dans ce dernier

cas elle efl continuelle , elle ne laiflè aucun repos
au malade , & fouvent elle l ’incommode plus

qu ’aucun des autres fymptomes de la maladie ,
d ’autant plus qu ’au bout de quelques jours les
levres , l ’intérieur des joues , la langue , le palais
l 'ont entièrement écorchés . Quelqu ’incommode

que foit cette évacuation , elle efl très - falutaire .
Les petits enfants y étant moins fujets , quelques -
uns en échange ont la diarrhée ; mais j ’ai vu que
cette derniere évacuation efl beaucoup plus rare

chez eux que la falivation chez les adultes .
§ . aoB . Les enfants , jufqu ’à l ’âge de cinq ou

fix ans , font fujets aux convullions avant la
fortie des boutons ; elles ne font point dangje -

reufes , à moins qu ’elles ne foient accompagnées
d ’autres fymptomes violents & fâcheux . Celles qui
furviennent , ou quand l ’éruption déjà faite ren¬
tre tout à coup , ou dans le temps de la fievre de

iuppuration , font beaucoup plus à craindre .
Il furvient fouvent des faignements de nez ,

les premiers jours de la maladie , qui font extrê¬
mement utiles , & ' qui diminuent ordinairement
le mal de tête . Les très - petits enfants y font moins

fujets ; ils en ont cependant que ' quefois , & j’ai
vu des afibupiflements confiderables finir d ’abord

après le faignement .
$ . 209 . L ’on diftingue ordinairement la petite -

vérole en deux efjaeçes , la confluente & la dif -
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crette ; Se cette divifion eft dans la nature ; mais

comme le traitement de l ’une eft le même que
celuide l ’autre , Sc qu ’il nelàutque proportionner
la dofe des remedes au danger , pour ne pas entrer
dans des détails trop longs , Sc trop difficiles à

faifir pour la plupart des Lecteurs , aufli bien que
tout ce qui regarde lespetites -véroles malignes , je
me bornerai à la defeription que j ’ai donnée , qui
contient les lymptomes eftentieîs , communs à
l ’unë Sc à l ’autre efpece . Je me contente d ’ajouter
que l ’on doit s ’attendre à une petite - vérole très -
abondante , fi dès le commencement le malade

eft attaqué brufquement par plufieurs fympto -
mes violents ; fur - tout fi les yeux font extrê¬
mement vifs , les vomifTements continuels , les

maux de reins forts , & s’il a en même - temps
beaucoup cTangoifie & d ’inquiétude ; fi les en¬

fants ont beaucoup d ’afîbopiftèment , fi l ’éruption
fe fait dès le troifieme jour , quelquefois même

dès le fécond ; car plus l ’éruption eft prompts
dans cette maladie , plus la maladie eft dar .gereu -
fe • au contraire , plus l ’éruption eft tardive , &
mieux c ’eft ; à moins que ce retardement ne fût

caufé nar une très - grande foibleftê , ou par quel ?
que violente douleur intérieure .

2. ro . r .a maladie eft quelquefois fi légère
que l ’éruption Ce fait prefque fans qu ’on ait foup -
çonné que l ’enfant étoit malade , Sc la fuite ré¬
pond au commencement . Les boutons fortent ,

grofti fient , ftippnrent Sc mû rident fans que le
malade garde le lit , dorme moins , & ait moins

d ’appétit .

Il e ' t très - commun dans les campagnes de voir
des - enfants , Sc ce n ’eft prcfque que les enfants
qui l ’ont fi légère , pafler en p ' ein air tout le
temps de leur maladie , courant & mangeant
comme en fanté . Ceux même qui l ’ont eue un
peu plus grave , fortent ordinairement dès que

i ’éruption
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l ' éruption eft entièrement finie , & fe livrent
fans ménagement à -la voracité de leur appétit .
T' ionobltant ce peu de foin , pluiieurs fe gué -
riffent parfaitement , mais ce n ’eft cependant
point un exemple qu ’on doive ’ fuivre , parce
qu ’un grand nombre éprouve ries fuites très -
faeheulès ; & l ’on m ’a amené une foule de ces

enfants , fiir - tout du Jurât , qui , après avoir eut
de ces petites véroles hcurculcs , mais mal
foignées , étoient tombés dans des infirmités de
differentes efpcces , qu ’il eft très -difficile de dé¬
truire .

an . C ’efl encore ici une de ces maladies

dont le mauvais traitement , & fur - tout l ’envie de

faire fuer , a augmenté le danger pendant long¬
temps , & l ’augmente encore parmi le peuple ,
fur - tout dans les campagnes . L ’on voit que l ' é¬
ruption fe fait pendant que le malade fue , &
qu ’il fe trouve mieux quand l ’éruption efl faite ;
l ’on conclut qu ’en hâtant cette éruption , l ’on
contribue au foulagement du malade , & l ’on
imagine qu ’en augmentant la quantité delà fueur
& des boutons , le fang fe dépure mieux de tout
le venin . Ce font des erreurs funefles , dont de

tri fies exemples prouvent tous les jours le danger .
Quand le venin a paffé dans le fang , il faut

un certain temps pour qu ’il produife l 'on effet ;
alors le fang étant gâté par le venin qui y efl :
entré , & par celui qui s’eft formé , la nature
fait effort pour s ’en débarrafîèr , & le jetter à la .
peau , précifément d ns le moment où tout eft
difpofé pour cela . Ordinairement cet effort eft

fuffifant , & très - fouvent même trop violent ,
très - rarement trop foible . L ’on voit par - là que
quand l ’effort eft fuffifant , il ne faut point l ’aug -
menterpardesremedes chauds , qui lerendroient

trop vicient & dangereux . Quand il eft déjà
trop violent , l ’augmenter , c ’eft le rendre morts #

Tome J . P * *
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Les cas 6îi il eft trop foible font très - rares , fur -
tout dans les campagnes , &C très - difficile » à ju¬

ger ; aufli faut - il être très - réfervé furl ’ufagedes
remcdes chauds , qui peuvent être meurtriers
dans cette maladie .

Le trin , la thériaque , la confedion , l ’air
chaud , les couvertures pefantes , fauchent an¬
nuellement des milliers d ’enfants , qui auraient

été guéris fi on ne leur avoir donné que de l ’eau
tiede ; & toutes lee perfonnes qui s ’intéreffent à
la confervation de ceux qui font atteints de cette

maladie , doivent foigneufement empêcher qu ’ils
ne faffent aucun ufage de ces drogues , qui lors

même qu ’elles ne rendent pas la maladie mor¬
telle , la rendent cruelle &C accompagnée des

fuites les plus funeftes .
Le préjugé eft enraciné , il fe détruira dif¬

ficilement ; mais j‘e ne fouhaite que de faire ou¬
vrir les yeux furie fuccès de la méthode chaude ,
& celui de celle que je vais propofer ; le juge¬
ment alors ne rcftera pas long -temps fufpendu .
Je dois même dire que j ’ai trouvé parmi le peu¬

ple de la ville plus de docilité à cet égard ,
fur - tout dans la demiere épidémie , que je n ’au -

rois ofé î ’efpérer . Non -feulement ceux qui me
çonfultoient dès le commencement , obfervoient

avec afiez d ’exactitude le régime rafraîchiifant
que je leur confeillois , mais leurs voifins même

îemployoient quand leurs enfants étoient atta¬
qués ; & ayant été fouvent appellé après plufieurs
jours de maladie , j ’ai vu avec plailir , dans plu -
fteurs maifons , qu ’on n ’avoit donné aucun reme -
dc chaud , & qu ’on avoit eu grand foin de rafraî¬
chir l ’air . J ’ai lieu d ’efpérer que cette méthode
fera bientôt générale ici ; & ce qui l ’accrédi¬
tera , c ’elt que cette demiere épidémie , quoi -
qu ’aufli nombreufe , a été moins meurtrière que

les précédentes .
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qu ’on foupçonne fi l ’on trouve les figues que
fai décrits plus haut ; fi le malade ne l ’a pas eue ,
8c fi elle eft actuellement dans le lieu , on le

met très - exactement au régime , &C on lui don¬
ne foir & matin un bain de jambes tiede ; c ’eft
le remede le plus propre à diminuer le nom¬

bre des boutons à la tête , & à faciliter l ’érup¬
tion dans le refte du corps , tes lavements con¬
tribuent aufli beaucoup à abattre le mal de tête ,
& à diminuer les envies de vomir & les vomit -

fements . qui incommodent beaucoup le malade ;
mais qu ' on cherche très - mal - à - propos à arrêter
par la confection ou la thériaque , 8c dont il
eft plus dangereux encore de vouloir emporter

la caufeavec un émétique ou un purgatif , qui
font des remèdes pernicieux dans les commen¬
cements de cette maladie . ( I )

Si la fievre eft légère , les bains de jambes dut

( i ) On craint communément les purgatifs par le nas dans
le temps d * l’éruption de la petite -vérole , & on eft fondé ,
pour peu qu ’ils ftven : aélifs , parce que leur effet ordinaire
eft de tappeller , en initant les inteftins , t utes les hu -
meuis au -dedans , d ’arrêter par - ià its (iieurs & l’étuption .
Quint à l’effet des émétiques dans ces moments , i s font
inutiles S; même nuifibles , fi l’efîomac eft vuije d ’ali .m nrs
corrompus , de matière putride , fl le mal de eft fobre . li
la maladie fc préfente avantageufeinent ; mais dans les cas
oppofés , un léger émétique adouci , fi l’on veut , avec un
peu de manne , réunit piufieuts avantages . I ! vuide douce¬
ment l’eftomac &: les inteftins , il dimin ie les dange s de
la fievre fecondaire , il pouûè l’humeur vatiolique d lapeau .
Cette pratique eft confirmée par les fuccès qù ’tlie a dans
un grand nombre de pays par l’avis de Sydenham , & de
plufieurs autres célelves Médecins . Elle eft aulïi fouvene
utile dans les villes où l’air & les aliments p oduifent beau¬
coup de putridité , qu ’elle l’eft latemcnc i la campagne .
Dans le cas où elleparoîtta convenir , on fe décidera de
bonne heure pour les plus petites dofes de kermès miné¬
ral ou d ’ipecacuanha .

P 2.
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premier jour , 5 c le premier lavement furent J
alors on fs contente du régime , & l ’on peut
même , au lieu des tifanes N° I , i , 4 , ne don¬
ner à l ’enfant que du lait coupé avec les deux
tiers ou la moitié de thé de fureau ou de tilleul ,

ou même , s ' il n ’a point du tout de fievre , de
mélifle ; enfin s’ils craignent tous ces goûts ,
ayec de l ’eau de fontaine . On peut joindre à cela

quelques pommes cuites , & s ’ils ont faim , quel¬
ques tranches de pain ; mais il ne leur faut ni vian¬
de , ni bouillon à la viande , ni oeufs , ni vin ; parce

qu ’une obfervation réitérée a prouvé que les en¬
fants qui avoient pris de ces nourritures étoient
plus mal , & fe remettoient plus lentement que les
autres . L ’on peut auflx à cette époque leur don¬

ner pour toute boiflon du petit - lait , dont j’ai
vu fouvent de très - bons effets , ou de la battue

( lait de beurre . ) Quand la maladie n ’efi pas
forte , elle fe guérit parfaitement fans aucun
autre fecours & fans aucun autre remede : mais

il faut toujours avoir foin de purger , dès que les
boutons du vifage font en partie fecs , avec le
remede N°n , ik de réitérer la meme purgation

fix jours après . Il ne faut accorder de la viande
qy ’après cette dernicre purgation ; mais après la
première on peut donner des légumes ou jardina¬
ges <Sc du pain , affez pour que les convalefcents
ne fouffrent pas de la faim .

(§. 113 . Quand la fievre tft forte , le pouls
dur , le mal de tête &C de reins violent , il faut i°

furie champ faire une faignée au bras , donner
deux heures après un lavement , & fi la fievre
continue réitérer la faignée . J ’en ai fait faire juf -
qu ’à quatre les deux premiers jours , à des gens
qui n ’avoient pas dix -huit ans ; elle efi fur - tout

néceflaire quand avec un pouls dur & plein il
y a affoupiffement pu rêveries .
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1 * L ' on donne , tant que la fievrè eft trop

.forte j deux , trois , & même quatre lavements
par jour , & deux bains de jambes .

3° On fort le malade du lit , & on le tient fui?
une chaife aulTx long temps que l ’on peut .

4 0 On renouvelle fréquemment l ’air de la
chambre , Sc s’il elt trop chaud , comme cela ar¬
rive fou vent en été , on emploie pour le rafraîchir
les moyens décrits ( § . 36 . )

5 0 Le malade ne boit que des tifanes N° »
ou 4 ; & l'i cela ne modéré pas fuffifamment k
fievre , on lui donne toutes les heures ou tou¬
tes les deux heures , fuivant le befoin , une cuil¬
lerée de la potion N° 10 , mêlée avec une tafie
de la tifane . ( 1 ) Après l ’éruption , la fievre

( i ) La petite -vérole exige pour Ta guérifon , ( comme
la plus grande partie des maladies humorales ) que la coc -
tion de l’humeur viciée fc fafiè . Cette codion s’opère
avec le temps , & un degré de chaleur un peufupéiieur n
celui que l’on éprouve dant l ’état de fanté , par les efforts
répétés de la nature . Pour qne le malade fe guérifle , U eft
néceflaire qne la nature ne fuccombc pas fous le poids , Sc
«Jue fes efforts foient modérés . S’ils faut trop foibles , l’hu¬
meur viciée de la petite - vérole peut rentrer , Sc en fe por¬
tant fur des parties néceflàires à la vie , foire périr le ma¬
lade 5 s’ils font trop forts , l ’excès de chaleur Sc de mou¬
vement augmente l’inflammation & la putréfodion de tou¬
tes les humeurs j il fupprime les évacuations douces par
les Tueurs , les crachats , les urines Sc les Telles qui doi¬
vent fe foire pendant le cours de la petite -véroîe , pout
enlever continuellement la partie la plus mobile des hu¬
meurs viciées 5 il met la vie du malade dans le plus
g and danger .

Dans l’un Sc dans l 'autre cas , le hfédecin doit régler fa
marche de la nature ; ôc lorfque le malade pâle , aftoibli *
inquiet , n ’a pas plus , ou a moins de chaleur que ceux
qui font en lame , lorfqu’il lait voir des pullules , qui
s’eievent trop lentement , ou qui s’affailfent , il l’accélé -
feia par deseoidiaux , par des boitions , des couvertures
ôc un air chaud , t orfqu ’au contraire l’excès de chaleur , de
rougeur , îa douleur de tête , la dureté Ôc la fréquence du
pouls font connoître Ton excès , il la modérera en icaout

p ?
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étant moins forte , on diminue la quantité de »
fecours , & même fi elle celîoit entièrement , on
fe conduirait de la maniéré indiquée dans le
$ . aix .

Ç . 214 . Quand , après quelques jours de calme *
la fuppuration renouvelle la fievre , l ’on doit I *
& fur - tout , avoir foin d ’entretenir le ventre très -
libre ; pour cela on doit a . mettre dans les lave¬
ments une once de catholkon , ou Amplement
les faire de petit - lait , avec du miel , de l ’huile
& du fel ; b . donner trois fois par jour dans la
matinée , à deux heures dedifiarice l ’un de l ’au¬
tre , trois verres de la tifane N° 31 ; c . purger de
deux jours l ’un avec la potion N° 23 ; mais ce
jour - là on ne prendra pas celle N° 32 . 2 0 II faut ,
ii le mal eft violent , donner même à double
dofe le remede N° 10 .

3 0 . L ’on doit fortir le malade du lit , & le
tenir levé dans une chambre bien airée , jour &
nuit , jufqu ’à ce que la fievre ait baiflé . Plufieurs
perfonnes s ’étonneront de ce confeil ; cependant
c ’ell celui qui m ’a paru fouvent le plus efficace ,
& fans lequel les autres font inutiles . Comment
dormira le malade , dira -t -on ? Il n ’ett pas né -
ceflàire qu ’il dorme à cette époque , au contraire ,
le fommeil lui nuirait ; d ’ailleurs il ne peut pas .
veilant l ’air de la chambre , ouvrant la veine , donnant du
| >etit lait , de l’eau de poulet , la tifane nitrée ou émul -
Éonnée , & même des acides .

Mais foit qu ’il faille donner des cordiaux , (bit qu’il faille
employer des rafraîchiflànts , on doit toujours commen¬
cer par les plus petites dofes , en obferver avec foin l’ef¬
fet , & les augmenter peu à peu , fuivant le befoin . On
doit plus craindre d ’aller trop avant que de refter en ar -
itete . Nous croyons donc qu ’il ne faut fe décider à
mettre en ufage les acides les plus forts , tels que celui de
Ja potion No 10 , que lorfqu ’on aura employé fans fuccès
& fuccelTivement les plus foibles . Cette attention eft en¬
core plus importante dans les lieux où la putridité & 1*
Vifcoûtc dts tumeurs font fréquentes , connue à Lyon .
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dormir ; la falivation qui eft continuelle l ’en

empêche , & il eft très -important de l ’entretenir ;
' on la facilite en injeefanr fouvent dans la gorge

de l ’eau miellée . 11 eft aulli très - utile d ’en irqeéfer

dans les narines , & de les nettoyer fouvent des

croûtes qui s ’y amaffent . Ces attentions dimi¬
nuent non -feulement le mal - aile du malade , mais
elles contribuent même très - efficacement à la

guérifon .
4° Si le vifage & le col font fort enflés , on

met des cataplaftnes émollients à la plante des
pieds ; & fi cela ne fuffit pas , l ’on y applique
des finapifmes ; ce font des emplâtres faites avee
du levain , de la moutarde & du vinaigre . Ifc

y occafionnent quelquefois des douleurs excelli -
ves &C brûlantes ; mais à mefure que ces douleurs

augmentent , .la tête ôi le col fe dégageront d ’une
façon marquée .

§ . 2.15 . Les paupières s ’enflent quand la mala¬
die eft grave , au point de couvrir les yeux , qui
reftent fermés pendant plulieurs jours . Il ne faut
rien faire que de les arrofer fouvent avec un
peu de lait & d ’eau tiede . Ces précautions qu ’on
prend de les frotter avec du fafran , un ducat ,
de l ’eau rofe , font auffi inutiles que puériles . Ce

qui contribue le plus à prévenir la rougeur des
yeux après la maladie , & en général toutes les
autres fuites , c ’eft de fe contenter pendant long¬
temps de très - peu d ’aliments , & fur - tout de ne
prendre ni viande ni vin . Dans les petites - véroles
mauvaifes , & chez les petits enfants , les yeux fe
ferment dès le commencement de l ’éruption .

§ . 216 . Un fecours extrêmement efficace , &
qui n ’avoit été employé , pendant long - temps ,
que comme un moyen de conferver le vifage ,
mais qui a les plus grandes influences fur la con -
i . rvation de la vie , c ’eft d ’ouvrir les boutons

non - feulement au vifage } mais par - tout le corps .
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En les ouvrant , premièrement , on prévient le
féjour du pus ; & par -là on empêche qu ’il ne
ronge , & ne laille des cicatrices , des creux pro¬
fonds ou d ’autres défigurations de cette efpocs .
En fécond lieu , en donnant ainfi ifïue au venin ,
on empêche qu ’il ne repafî 'e dans le fang , Si
par -là on enleve une des grandes caufes du dan¬

ger . Troifiémement on détend la peau , l ’enflure
du vifage , celle du col , diminuent à mefure
qu ’on ouvre , & l ’on facilite ainfi le retour du

làng du cerveau ; ce qui eil un très -grand avan¬
tage . Il faut ouvrir fuccellivement par - tout à
mefure que les boutons font mûrs . Le moment
de le faire , c ’eft quand ils font tout - à - fait blancs ,
qu ’ils commencent à jaunir tant foit peu , & que
le cercle rouge qui les entoure a entièrement pâli '.
On les ouvre avec des cifeaux très - pointus ; ce
qui n ’eft abfolument point douloureux pour le
malade , & quand on en a coupé une certaine

quantité , on applique plufieurs fois une éponge
* rempée dans de l 'eau tiede , pour enlever ce pus ,
*lui ( e forme aifément en croûtes . Mais comme

*.e s boutons vuidés fe remplilïènt afTez vite , il
“ut réitérer l’ouverture au bout de quelques heu -
* e s , & y revenir quelquefois cinq ou fix fois de
fuite . Ces foins paroîtront minutieux , Sc na

deviendront fans doute jamais une pratique gé¬
nérale ; mais je répété qu ’ils font beaucoup plus
importants qu ’on ne l ’imagine , Sc que dans une
fievre de fuppuration fort grave , une ouverture
générale , exacte Si réitérée des boutons mûrs ,

eft le remede le plus efficace , parce qu ’elle ôte
les deux caufes du danger , qui font le pus & la
tenfion de la peau .

$ . 117 . Je n ’ai point parlé dans le traitement

des remedes anodins ou propres à faire dormir ,
qu ’on emploie généralement , mais que je n ’em¬
ploie prefque jamais dans çette efpece 3 & dont
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j’ni prouvé tout le danger dans cette même let¬
tre à M . Haller , dont j ’ai déjà parlé . Àinfi ,

p ir - tout où l ’on n ’a point de Médecin , on doit
éviter avec le plus grand foin , la thériaque , le
laudanum , leliropde pavot blanc , celui même de

pavot rouge , celui de karabé , les pilules de fty -
rax , ou de cynogloffe ; en un mot tout ce qui

peut faire dormir . On doit fur - tout les bannir
abfolumcnt dans le temps de la fécondé fievre ,

pendant laquelle le fommeil , même naturel , eft .
dangereux . Un cas dans lequel il eft quelquefois
permis de les employer , c ’eft pour les enfants
foiblcs ou fujets aux convulfions , cher , lefquels
l ’éruption fe fait avec peine ; mais je le répété ,
il faut être circonfpecl dans l ’ufage dé ces reme -

des , qui font mortels quand les vaiüeaux font

pleins , quand il y a de l ' inflammation , de la
fievre , quand la peau eft tendue , quand le ma¬
lade a des rêveries ou de l ' opprelTion , & quand
il convient que le ventre foi : libre , que les uri¬
nés coulent abondamment , & qu ’on falive beau¬
coup .

() . ai 8 . Si l ’éruption commencée rentroit tout -
à - coup , il faudrait bien fe garder de donner des
remedes fudorifiques , chauds , fpiritueux , vola¬

tils ; ( i ) mais il faut donner beaucoup du retne -
de N” 11 , qu ’on boira chaudement , & appli¬

quer des véficatoires aux gras des jambes . ( 1 )

( 1 ) Si le pouls languit dans ce moment , & ft le malade
affoibli éprouvé des fiidon ", avec une diminution confitie -
rairc dans fa chaleur , ou fent que les cordiaux , les fu —
dorifiques &: les remedes échanfîants conviennent ; l’expé¬
rience confirme cette vérité , & M . Tiffot confcillc une
lîfane fudorifique échauffante .

( z ) On héfisera d ’aiîtcm moins d ’appliquer des véfica -
toiles , que tour concourt à prouver que les petïtcs -véro -
!cs feroïent en- général beaucoup plus bénignes & bien
moins meurtrières , lî on les applrquoi : des le principe de
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Ce cas eft fâcheux , & les différentes circonftan -

ces qui l ’accompagnent , peuvent exiger quelques
fécours , dans le détail defquels je ne puis pas en¬

trer ici . Quelquefois une faignée fait reparoître
l ’éruption fur le champ . ( I )

2. 19 . Le feul moyen sûr d ’éloigner tout le
danger de cette maladie , c ’efl de l ’inoculer ; mais
ce moyen falutaire , qu ’on doit regarder comme

une grâce particulière de la Providence , ne peut
être a l ’ufage du peuple que dans les pays où l ’on
a fondé des hôpitaux pour l ’inoculation . ( 1 )
Dans ceux où il n ’y en a point encore , la feule
rellource qu ’cn ait pour les enfants qu ’on ne fait
pas inoculer chez eux , c ’eft de les difpofer à
avoir cette ' maladie heureufement par une pré *
paration aifée .

la maladie . Il a même para â plufîeurs Médecins qsç
la fuppuration des plaies des inoculés formait le princi *
pal avantage de l ’inoculation .

fi ) ta faignée n ’opéreroit cet effet que dans les cas où
la grandeur de l’inflammation & la pléthore s’annonceraient
par la dureté du pouls , la couleur du vifage , la chaleur
brûlante , l ’altération , l’âge , le tempérament , S:c , du ma¬
lade .

( a ) tes obfervations faites dans les hôpitaux d ’inocula -
•ton à Londres , prouvent qu ’il meurt beaucoup moins d’i *
Eoculés que des aut es malades de la petite - vérole . Sous
ce point de vue , l’inoculation paraît avantageufe aux
hommes ; cependant comme on a tout lieu de craindre
qu ’elle ne nuife à la fociété en multipliant les fources de
contagion 6c les épidémies , en les renouvellant dans des

•temps où l’air cft peu propre à favorifer les efforts de la
nature , en communiquant la petite -vérole à desperfonnes
qui ne l’auroient eue de leur vie , ou qui n ’en auraient
été attaquées que beaucoup plus tard , en perpétuant un
mal qui pourrait avoir fa nn , comme il a eu , depuis
quelques fîecles feulement , fon origine , & c. Nous croyons
qu ’on doit à cet égard fufpendie fon jugement jnfqu ’à
ce que le Parlement ait fait connoître la vérité , pat la fa -
££llh de l ’Aitèt qu ’il doit rendre à ce fujct .
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f) . aïo . Cette préparation confifîe en général »

à corriger les vices de la faute du fujet , s’il en
a , & à le rendre bien portant fans être exeeffi -
vement vigoureux , parce que chez les fujets très -

vigoureux , la maladie eil quelquefois trop vio¬
lente .

L ’on fent que les dérangements de la fanté
étant très - différents , les préparations ne peuvent

pas être les mêmes , & qu ’un enfant fujet à une

maladie habituelle , ne peut pas être préparé com¬
me celui qui eft fujet a une maladie toute dif¬
férente , & les détails néceffaires fur cet important
objet , feroient déplacés ici , foit par leur lon¬

gueur , foit parce qu ’il n ’eft pas poffible de don¬
ner à des perfonnes qui ne font pas Médecins ,
des connoiflances fumlantes pour fe décider fur
le choix des fecours dans plufieurs cas ; mais j ’en
indiquerai quelques -uns qui conviendront affezfénéralement aux enfants bien portants & ro¬

uîtes .

Le premier , c ’eft une diminution dans la
quantité des aliments . Les enfants mangent gé¬
néralement un peu trop ; il faudroit les réduire
à leur julte meliire , fi l ’on pouvoit l ’affigner
exactement ; mais l ’on peut prefque pour tou *
réduire le fouper à très - peu de chofe .

Le fécond fecours confilte dans le choix des ali¬

ments ; il eft moins à la portée du peuple , qui
eft borné à un petit nombre , qu ’à celle du rich &
qui a beaucoup de retranchement à faire , mais
aufïi il lui eft moins néceffaire . Ses aliments plus

fimples & prefque tous tirés des végétaux & des
laitages , font ceux qui conviennent le mieux ;
il n ’eit prefque queftion pour lui que de les choi -
fir bien conditionnés ; du pain bien cuit , des lé¬
gumes préparés fans lard & fans grailles rances ,
des fruits bien mûrs , point de gâteaux ou fartes ,

peu dg fromage ; voila à - peu - près à quoi l ’on .
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peut réduire cet article de leur préparation .
On jugera des bons effets des attentions à aft

deux égards , par la diminution de leur ventre ,
parce qu ’ils feront plus gais & plus agiles , qu ’a¬
vec un peu moins de couleur , & quelquefois
d ’embonpoint , ils auront un meilleur vifagé .

Le troifieme leco -urs , c ’eft de leur donner quel¬
ques bains de jambes tiedes , le foir en les cou¬
chant ; ce remede favorife la tranfpiration , ra¬
fraîchit , délaie le fang & en diminue l ’àcreté ,
toutes les fois qu ’il eft ordonné à propos .

Le quatrième , c ’eft l ’ufage du petit - lait bien
clair ; ce remede , qui eft un fuc d ’herbes filtré
8c adouci par les organes de l ’animal , remplit tou¬
tes les indications quifepréfentent , ( je parle tou¬
jours des enfants fains 8c robuftes ; ) il donne de la

fouplefle aux vaiffeaux , il diminue la denfité da
fang , qui augmentée par faction du venin , dégé -
néreroit en un épaiffïlfement inflammatoire trop
dangereux ; il détruit tous les engorgements qui
peuventfetrouverdansles vifeeres du bas -ventre ,
il ouvre les couloirs de la bile , il en émoufle fâcrc -

té , il lui donne de la fluidité ; il prévient la putri¬
dité , adoucit ce que la maffe des humeurs pour¬

voit avoir de trop âcre ; il facilite les Telles , les
urines , la tranfpiration ; en un mot , il donne aa
corps la difpofition la plus favorable pour n ’être
pas trop violemment agité par l ’effet d ’un venin
inflammatoire ; Si pour les enfants dont je parle ,
ceux qui font fanguins , ceux qui font bilieux , il
eft fans contreditïe remede préparatoire le plus
efficace & le plus propre à les dédommager de îa
privation de l ’inoculation .

J ’ai déjà dit qu ’on pouvoir aufli l ' employer
avec beaucoup de fuccès pendant le cours de la
maladie ; mais j ’avertis que quelque falutaire qu ’il
fuir > dans les cas indiqués , il y en a beaucoup
dans ld ’qucls il nuiroit . L ’on auroit très - grand
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tort de l ’ordonner à des enfants foibles , languif -

fsnts , noués , pâles , fujets aux vomilfements ,
à la diarrhée , aux aigreurs , à toutes les mala¬

dies qui prouvent qu ’ils ont les vailléaux foibles
& les humeurs aigres ; ainfi il faut bien fe gar¬
der de le regarder comme un fecours univerfel
& immanquable . On peut en faire prendre tous
les matins quelques verres ou en donner pendant
tout le jour , au lieu d ’autre boifibn , ou le donner

en foupe avec du pain , à déjeûner , à fouper , &
même plus fouvent .

Si le payfan vouloit fuivre ces directions , qui
font très - aifées & très à fa portée , toutes les fois
que la petitc - ve ' role régné , je fuis perfuadé qu ’on
en diminuerait les ravages . Quelques - uns en pro¬
fiteront ; il y en a qui font extrêmement fenfés , &
remplis d ’un véritable amour paternel ; il y en a

d ’autres qui font trop brutes pour en frntir l 'uti¬
lité , & trop féroces pour donner quelques foins
à leurs familles .

CHAPITRE X I V . j

De la Rougeole .

Ç . 2.11 . T A rougeole , à laquelle les hommes
I i font auffi généralement affujettis qu a

la petite - vérole , eft une maladie à peu près de
la même efpece , mais moins meurtrière , quoi¬

que dans quelques pays elle faffe d ’affez grands
ravag - s . Dans celui ci l ’on meurt plus rarement
de la maladie que de fes fuites .

Quelquefois il y a en même -temps épidémie de
petitc - verole Si de rougeole dans le même en¬
droit ; plus fouvent cependant j’ai vu qu ’elles ré -
« noier . t dans des années différentes . Il arrive auffi
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